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	Portos le rhino

	 

	 

	 

	J’aurais préféré être dévoré par les hyènes

	Que d’mourir sous les balles de cette Américaine.

	Je m’appelle Portos, superbe rhinocéros

	Je pèse plus d’une tonne taillé comme un colosse

	Ma corne est sur mon nez et non sur le front

	J’ai le corps recouvert d’une peau en béton

	Contre les dents des lionnes, et autres rapaces

	Elle me sert de bouclier et de carapace

	Suis fort comme un lion, rusé comme un primate.

	J’ai le ventre massif mais suis court sur pattes

	Je vis en solitaire mais faut pas me chercher

	Avec ma corne suis capable de percer un rocher

	Mon principal ennemi reste l’éléphant

	Même s’il est pacifique, je reste toujours méfiant

	J’adore me rafraîchir, me rouler dans la boue

	Ça m’protège du soleil et des marabouts

	Mes amis les pique-bœufs chassent les parasites

	Qui s’agrippent et s’incrustent sur mon dos comme des mites.

	Je menace l’adversaire mais ne charge jamais

	Même si on me cherche des crosses, pour m’intimider

	Mais pour séduire, le cœur d’une femelle en chaleur

	Suis prêt pour un combat loyal pendant des heures

	Nos principaux ennemis restent les braconniers

	Qui nous chassent et nous laissent, la corne arrachée

	Réduite en poudre au Vietnam et même en Chine

	Revendue à prix d’or plus chère qu’la cocaïne

	J’ai rencontré Kendall Jones, blonde du Texas

	Sa passion, les armes, et les trophées de chasse

	J’aurais préféré être dévoré par les hyènes

	Que d’mourir sous les balles de cette Américaine



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Que vaut la vie d’un veau ?

	 

	 

	 

	Que vaut la vie d’un veau pour nos cerveaux ?

	Séparé de sa mère juste après sa naissance

	Le veau meugle toutes les nuits, recherche sa présence

	Elle va le chercher longtemps dans la nature

	Traversant des villages, défonçant des clôtures.

	Lui qui veut retrouver le sein de sa mère

	Déguster le bon lait d’une vache laitière

	Il se retrouve parqué dans un box, sans litière

	Pouvant à peine remuer dans le noir, sans lumière.

	Pourtant en ce qui concerne son alimentation

	Il a droit à d’la poudre de lait d’substitution

	Le côté sordide de cette supercherie

	C’est qu’on veut qu’il devienne un veau de boucherie.

	19 heures de trajet pour des veaux irlandais

	Certains n’arrivent jamais, d’autres meurent épuisés

	On les engraisse en France, question de rendement

	Déshydratés, blessures, stress, épuisement

	À 6 mois, l’abattoir, coups de pied, coups de trique

	On use de crochets, de décharges électriques

	Le bien-être de l’animal doit être priorité

	Mais certains abattoirs semblent l’avoir oublié.

	Étourdir l’animal devient obligatoire

	Certains ne le font pas, putain, j’veux pas le croire.

	Maintenir l’animal inconscient jusqu’à sa mort

	Et ne pas jouer les sadiques, pervers, Matadors

	Génocide programmé d’ces millions d’veaux martyrs.

	Quand j’les regarde souffrir, j’ai envie de vomir.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Le singe et le labo

	 

	 

	 

	Maman, j’ai mal, mon cou s’arrache, au secours

	Papa, sors-moi de là, j’ai le cœur qui lâche au secours.

	Dans une pièce d’un mètre cube sans lumière du jour.

	On m’a privé de tout, on m’a privé d’amour.

	Privation de nourriture, intoxication.

	Essai thérapeutique, cachets, injection.

	On a mis sur mon crâne des implants en béton.

	Pour tester les effets d’une trépanation.

	Je suis devenu aveugle, parano et puis sourd.

	Je pleurais en silence des larmes sans retour.

	Au début j’étais zen, tranquille seul dans ma cage.

	On est venu m’sortir de force, un vrai carnage.

	Dans une salle de laboratoire, on m’a fait croire.

	Que j’allais manger des fruits secs et surtout boire.

	Je pleure, je stresse, j’deviens fou et tourne en rond.

	J’étouffe et cherche à m’évader de cette prison.

	Je veux retrouver mes frères, ma forêt, ma maison.

	Mais vla qu’un homme m’attache les deux mains sans raison.

	Suis cloué sur un lit, j’ai la tête en arrière.

	On appuie sur mon estomac j’me laisse faire.

	J’regarde à gauche, à droite, une envie de vomir.

	Je vois surgir une seringue, je crains le pire.

	On balance l’aiguille avec force sur mes fesses.

	Je serre les dents, suis une singe courageux qui encaisse.

	On pose des fils électriques sur ma frêle poitrine.

	Soudain, je ressens ne poussée d’adrénaline.

	On a souillé mes veines on m’a intoxiqué.

	Pour tester mes limites, si j’vais craquer.

	Maman, j’ai mal, mon cou s’arrache, au secours

	Papa, sors-moi de là, j’ai le cœur qui lâche au secours



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chien abandonné

	 

	 

	 

	J’grelotte, j’ai froid aux pattes, j’voudrais seulement dormir

	M’étendre sur l’asphalte et me laisser mourir

	On s’agite ce matin, rien de bien rationnel

	J’angoisse, mal au ventre, pas touché ma gamelle

	Tout le monde me regarde, un peu trop à mon goût

	On me gratte le front, me caresse la joue

	On s’agite, se bouscule, on descend les valises

	Le Maître s’approche de moi, me tend une friandise

	Je sens bien un malaise, comme un pressentiment

	Qu’il se passe quelque chose, de bizarre, d’inquiétant.

	La famille au complet entre dans la voiture

	Je saute dans le coffre, j’pars avec eux c’est sûr

	La Maîtresse me regarde, le silence est pesant

	Son sourire est crispé je trouve ça déroutant.

	Soudain je panique, je ne trouve pas ma gamelle.

	Ni mon doudou « Marcel » ni mes croquettes au miel

	Je pleure doucement en remuant les fesses

	Dans le rétroviseur, j’vois les larmes d’ma Maîtresse

	Quels sont les règles, et les codes de ce drôle de jeu

	Où l’départ en vacances vous rend si malheureux ?

	La voiture qui s’arrête au pied d’un peuplier

	Le Maître qui prend une corde, une chaîne et mon collier.

	J’comprends rien, je panique, personne ne descend.

	Pourquoi me faire sortir et pas les enfants ?

	On m’attache à cet arbre, la voiture qui repart

	Il me reste une image, les enfants, leur regard

	J’grelotte, j’ai froid aux pattes j’voudrais seulement dormir

	M’étendre sur l’asphalte et me laisser mourir



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Le lion Cécil

	 

	 

	 

	Je m’appelais Cécil, plus célèbre que Bill Gates

	Mort d’une flèche dans le corps et d’une balle dans la tête

	Le ciel, l’orage, les pluies, et même le Dieu soleil

	Avaient peur de mon ombre, redoutaient mon sommeil.

	Un vieux mâle dominant, sans rage et sans mépris.

	J’veillais sur ma famille, sur mon clan, mes petits

	Mammifère carnivore, famille des félidés

	J’avais l’corps allongé et les pattes si musclées

	Ma crinière m’protégeait des griffes ennemies

	J’dormais 15 heures par jour, du repos à tout prix.

	La vie était si belle dans le nord d’Zimbabwe

	On me reconnaissait, crinière noire et collier.

	Puis un jour des chasseurs attirés par le fric.

	Ont reçu une commande d’un dentiste d’Amérique

	Me traquer nuit et jour, moi Cécil, lion vedette

	Et ramener coûte que coûte ma peau et ma tête.

	Depuis que je suis mort, suivant la hiérarchie

	Jéricho, lion rival va tuer tous mes petits.

	Je m’appelais Cécil, plus célèbre que Bill Gates

	Mort d’une flèche dans le corps et d’une balle dans la tête



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Elle était si jolie

	 

	 

	 

	Elle était si jolie.

	Le pelage noir et blanc.

	Elle dormait tranquille.

	Sur ses pattes de devant.

	Sa santé est fragile.

	Mais son cœur est d’argent.

	M’dit la Dame du refuge.

	J’lui réponds, je la prends.

	Elle enflamme toutes mes journées.

	De cent mille soleils.

	Elle m’étouffe de ses baisers.

	Dès que je me réveille.

	Elle ronronne, elle rayonne.

	De grâce et de tendresse.

	Elle rêve du chat charmant.

	Qui f'ra d’elle une Princesse.

	Mais vers la fin de juillet.

	Elle ne se sentait pas bien.

	À gémir toute la journée.

	Immobile dans son coin.

	« J’ai vraiment rien pu faire.

	Rien pour la sauver ».

	Me dit le vétérinaire.

	D’une voix enrouée.

	Elle était si jolie.

	Rien n’sera plus comme avant.

	J’suis sûr qu’elle dort tranquille

	Près d’son beau chat charmant.

	J’ai perdu ma Princesse.

	Ma belle au cœur d’argent.

	D’vant son collier et sa laisse.

	Je pense à elle souvent



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Aïcha

	 

	 

	 

	Je suis amoureux de la belle Aïcha

	Chatte aristocrate de la famille Angora

	Mais voilà, elle ne pense qu’à danser le Cha Cha Icha

	Elle dit qu’chui pas beau, prétentieux et macho

	Un chat de gouttière qui s’prend pour Roméo

	Et surtout que je sais pas danser le Cha cha icha

	Moi j’fais des efforts pour séduire Aicha

	J’fais gaffe à ma ligne, j’ai perdu du poids

	Et surtout j’prends des cours pour danser le cha cha icha.

	Il paraît qu’elle voit le samedi au Pacha

	Son copain Sacha un frimeur de siamois

	Pour l’savoir, moi je suis prêt à donner ma langue au chat.

	Pourtant Aïcha aime bien mon côté bad boy félin

	Quand j’la griffe, quand j’la caresse

	Elle ronronne comme une tigresse.

	Très vite chui devenu l’Travolta du quartier

	Je danse comme un Dieu, j’fais le buzz à la télé

	Chui le Roi d’la danse des matous le cha cha icha.

	Depuis que je squatte le panier d’Aïcha

	Chui l’heureux papa d’Choupette et d’Natacha

	Beau mélange d’un chat de gouttière et d’une chatte Angora

	Je danse le cha cha icha, le cha cha icha.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	L’âne Pedro

	 

	 

	 

	Mon nom est Pedro, un âne bien ordinaire

	Je suis né pour que ma vie ressemble à un enfer.

	Dès que brillent les premières lueurs du matin

	J’transporte les touristes du Port de Santorin

	Monter et descendre plus de 600 marches

	Je souffle, je gémis, je tousse et je crache

	Pour ne pas chuter, je dois raser les murs

	J’ai le flanc arraché, brûlantes blessures.

	Plusieurs fois par jour, très peu de repos

	La sangle d’la selle martyrise mon dos.

	Mes plaies sont ouvertes, non cicatrisées

	Muselière qui me sert, j’peux pas respirer

	Des chaînes rouillées, transpercent mes chairs

	Sur mes yeux malades, des lésions oculaires

	Sans cesse battu, malgré mes souffrances

	Rester productif en toute circonstance

	Réunis ensemble, pour un peu de repos

	On grille sous le soleil, on étouffe, on a chaud

	Rien manger d’la journée, ni paille, ni minéraux

	Pour une dizaine d’ânes, un seul seau d’eau

	Fortement attachés à un mur ou une rampe

	Impossible d’éloigner les mouches gênantes.

	Mon nom est Pedro, un âne bien ordinaire

	Je suis né pour que ma vie soit un calvaire



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Cochonou

	 

	 

	 

	Je m’appelle Cochonou, coqueluche des enfants

	À la ferme « Beausoleil », ils m’embêtent souvent

	Me tapotent les fesses, et me tirent la queue

	Mais quand je les vois rire, Chui un cochon heureux
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